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Rhadama et qu'illui intima l'ord re de sa mère
le primce 11i répondit que les chrétiens étaien
sous sa protection et qu'il ne les livrerait pas
Il ajouta que si on forçait son palais pour le
en arracher, on le massac rerait ; mais qu'i
ferait payer chèrement sa vie à gimeouiqu
oserait y attenter. Le ministre de Ranaval
essaya de faire comprendre au prince sa rébel
lion ouverte aux ordies (le la reine. Pihadana
qui avait déjà des mouufs de rcsentiment Con
tre le grand maréchal, impatienté, tira soi
sabre et allait lui trancher la tête, lorsque ce
lui-ci, en se retournant, reçut le coup sur i
côté de la tête et eut une oreille coupée. Le,
généraux présents enlevèrent de suite le mi
nistre Haro, et parvinrent ensuite à calmer
Rhadama.

Lorsque la reine a eu connaissance de ce
évènement, elle a fait éclater sa colère, ot
pour mieux dire sa fureur. Mais, craignant de
provoquer une révolutioni à Emyrne et sachant
que son fils a les sympathies de toute la Jeu
nesse d'Ankovas, elle a prudemment étouffé
cette affaire...., et les chrétiens ont été sauvés!

Le fils de Rhadama vient d'atteindre sa ma-
jorité ; on assure qu'il a r'çt le baptême. Il
cor.tinuera, dès lors, de veiller sur ses coreli-
gionnaires. Lorsque la Providence le fera
monter sur le trône de ses ancêtres. il proscri-
ra sans nul doute, la politique barbare de sa
mère ; il changera la face de son royaume en
le civilisant. La terre malgache ne sera plus
inhospitalière. Dans l'intérêt de l'humanité
et de la religion, que Dieu daigne protéger le
prince Rhadama.
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La mesure de Lord Russell.
Nous donnons dans une autre partie de nos

colonnes un som naire des débats du iParlement
Britannigre sur la mesture anti-catlholque pro-
posée par lord J. Russell. Depuis que nous
avons traduit cette version, nouis avons t rou-
vé sutr tu autre journal anglais quiques dé-
tails qui font voir combien le noble lord ian-
que de raisons tant soit peu solides pour
étayer son projet de persécution. Son dis-
cours est plein de resseutimnut contre lePape,'
contre Mgr. Collen, Primat dIrlande, et con-
tre leConcile deThuirles qui n'a pas jugé à pro
ros de dissimuler la dangereuse imluenc- des
Ciléges de la Reine sur la foi des Catholi-
ques. [I se plaint re ce que le Gouivernement
Anglais n'a pas été officiellement informé de
la mesure concernant la hiérarchie et rap-
pelle les précautious dont s'entourent certains
pays Européens concernant les aflaires ecclé-
siastiqies. Mais à cela,on répond,que ces pays
ont des Concordats avec le Saint-Siége, tan-
dis que l'Angleterre ne vent, avoir avec lui
aucun rapport ; on répond qu'en outre, ces
pays dotent a% ec les fonds publics les ecclési-
astiques à la promotion dcqutîels ils apportent
leur concours, tandis que rien de semîblable
n'a lieu en Angleterre.

Diu reste L. Rutssell déclare que le Gouver-
nement est décidé à ne pas en appeler à la loi.
Et la raison en est concluante ; c'est que
les officiers de la Couronne u'ont pas jugé,dit-
il,qu'il fût illégal d'agir commue le Pape et les
Evêques d'Angleterre ont fait ; ils ont été
seulement d'avis que l'introduction de Lettres
Apostoliques était contraire à la loi, mnais quei
cette loi était tellement tombéec en desuetudle,
que l'issue d'un procès eni deviendrait bienim-
certaine.
En face de pareils aveux, que va faire J.

Russell ? Va-t-il lire sans préjugés l'Appel par-
faitement irréfutable du Cardima W Xis'man,
et avouer gne tout le désordre qune sa lettre
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té de Dieu au milieu de cette horrible bouche-
rie, et pourquoi sa main proteetrice, eun se reti-
rant, courba le front de la France sous un si
dur châtiment?

La victime allait marcher à l'immolation,
et à la mme heure ou le marqmis de Saver-
nay entrait dans Paris, le bourreau entrait
dans le cachot où l'on avait confiné ce dernier
lambeau vivant de la royauté.

Pauvrereine ! pauvre femme ! pauvre mère
Dieu qui semblait déjà l'avoir appelée à lui,

avant que les hommes l'eussent arrachée à la
terre, permit que le cœur de la femme s'enve..
loppât dans la dignité de la reine et du mnar-
tyre. Nulle fiiblcsse, nulle defaillance, nul
regret de la vie n'altéra la limpidité de ses
traits.

Onze heures venaient de sonner... Les
gendarmes et les exécuteurs enfîrèrent dans
la salle de la condamnée et trouvèrent la reine
en prières. La victime attendit les bourreaux.

Elle quitta la conciergerie auissi calme que
si elle fut sortie de son château royal,

Le comédien Granouît, se f-ayant un pas-
sage dans la foule avec son cheval, précédait
la charrette de la sutppliciée et j-'tait à la po-

malencontreuse a causé en Angleterre, n'a
été que l'effet d'une colère sans motifs ?
Oh ! non ! il n'a pas de raison fondée en lui et
en justice à présenter ; mais un puissant per-
sonniage de la fable a dit avant lui : " La rat-
son,c'est que nous Lion," il se fait donc l'im -
tateur (le ce personnage et il propose la suip-
pression de la hiérarchie catholique en An-
gleterre et en Irlande. Comme il veut entra-
ver le catholicisme et persé,uuter l'Eglise,mis que le temps des Ienri VIII et des
Cromwell ne petit plus se renouveler, il a re-
cours à une ruse qui doit ui réussir auprès des
préjutgés protestants. Il feint de croire que
les Evéqtes vont mettre la main sur les biens
catholiques actuellement administrés par des
Trustes, et pour prévenir l'empiétation, il
propose le confisquer au profit de la Cou-
ronne touts les legs fihits aux Evêques pour des
fins religieuses. Quelle sollicitude désinté-
ressée pour les droits des trustees catholques!
Aussi le projet de Sa Seigneuirie a-t-il ac-
cueili par d'enthousiastes applaudissements
(chcers). Pendant deux heures durant, Lord
Russell parait avoir entretenu son auditoire
avec toute la puissance d'argumentation dont
nous venons de donner l'esquisse. Sans doute
qu'à la suite d'une si meurtrière cancnade,
il a dû demeutrer facilement le maître du

champ de bataille.

Le Jornal de Québec se montre tout-à-fait,
piqué de la manière dont nous avons répon-
du, dans notre feuille du 18 courant, à sa pe-
tite remarque à notre adresse. Il notus trouve
Sjolimentt hostile et pas mal déloyal." " Si
ce doit être là le ton de la liscuission, ajoute-t-
il, il est bon qu'on le sache afin de n'être pas
pis au d époru rvn. '

Et nous aussi, nouis trouvons bor- qu'on nous
informe qu'il est bientôt temps de nous armer
S'un casque.

Cependant, sans perdre auticnement de no-
tre calme et sans nous laisser intimider, noius
alions faire ie dernière réponse à notre
confrère, bien décidé à nous retirer ensuite dut
chaip de la polémique,juu'à ce que la u1ies-
(ue de instrutction publique e între dans quel-
tion phase nouvelle, de nature à provoquer
une discuisssion.

Nouis protesons d'abord que nous ne som-
mes iii 'I l'organe, ni lardent champion du
su riîtendant," comme l'insinue le Journal.
Non, non ! nous ne voulons pas nous amuser
à des questions de personnes ; miais nous pré-
tendons expriier nos jugements e.inos con-
victions suir le mérite des choses.

Si notre confrère eut lu sans préventioni
notre petit commentaire, il n'y aurait pas
trouivé que nous l'accusions " de voir avec
Plaisir le mécontentement mn naçant de la
puroise( de ste. Cath u ine ; ''niais sinple-
ment que la lettre de X (ce qui est bien diffé-
reit), ne seiblait pas l'avoirpéniblement af-
fecté. Si, la maii sur la conscience, le Jour-
nal trouve encore que ceci est " u peu fort et
pas mul déloyal," nous voulons bien admettre
alors lupe les apparences trompent.

Mais laissons là ces bagatelles et abordons
la question priuncipa!e, la seule qui mérite de
nous arrêter.

Voici ce que le Journal écrivait à notre
adresse:

" Nous pourrions dire ici aux Mélanges que
l'administration étant responsable des nomi-
nations suggérées par le surintendant, les actes
de ce dernier, sous ce rapport, sont incontesta-
blement soumis à son contrôle. Il petit être
prouvé dans l'application que le gouiverie-
ment est responsable de tous les autres actes
du siurititeidant."

Cette note de la part de notre confrère
était, sans doute, relative à la polémiquie que
nous avions eue avec lui, quelque jours au-
paravant. Aussi, comme le suijet de ha dis-
ecussion entre notus, avait é'é la pluralité
des Surintendants et la question dle savoir
si le Surintendant général devait être uni
personnage politique, tun membre du cabi-
iet, nots nous serions atteuiit a voir con-
clure au Journal, de l'incident survenu à Ste.
Catherine, la nécessité de multiplier lesi
surintendants. Et dans ce cas, sans admettrei
la conséqtence comme rigoureuse, vu que
imconvém-ient dont on se plaint est un de ces

blaient avoir fait place à la pitié. Mais le co-
médien G'ramout, furieux que la foule se fit
muette et cessa d'injurier celle qui allait mou-
rir, agitait en Pair son sabre nu avec de non-
velles imprécations ; puis, s'approchant de la
reine qu; avait la tête courbée sur sa poitrine,
il lui effletîra le visage d'un de seg poings fer-
niés en disant d'une voix ironique :

Allons, madame veto, lève donc ta tête !...
Allonus, la Capet,fais donc drôle figuire ! Et il
posa sa main rouge et mal propre sur l'épau-
le de Maie-Antoinette... Un homme adossé
contre une des portes de la rue St. Honoré, le
visage pensif et les yeux immobiles, regardait
passer le fiunèbre cortège : Une femme !. une
femme !.. murnutra-t-il.

Mais aussitôt il s 'écria : cette femme devait
mourir, la juistice diui peuple le veut !

Cet homme, c'était Georges. La justice
divine semiblait toujours le placer en face des
scènes les plus terribles de la révolution.

C'est alors que vinrent résonner à son
oreille les lâches insultes de Granont, et qu'il
le vit se pencher vers la condamnée et l'in-
sulter de la main et de la voix. Ses joues
devinrent pourpres de colère, et poussé par

C'St ave
Gramont se retourna vers Georg

u n rica le m e n t féro ce q u i p li sa res ,l et a v ecs I E le u rsre e 'i e
m ides de colère,i s'éc ia : lèvps lèvres hu-e eny ae q solation de leitrs veurs,Vaim (ent !.. eveutori I. lèvres pendea un sourire qui effleura sesVraiment !.. Ne vemt-on pas luui donner des le ciel...

cousinsde elors ceteps udonerdeslèesiend que son regard se levait ve rscouhssins de velo!r Gàcette........... L.a voituire venait de débochersur la placeLâche!, lâche ! cria Georges avec utiindici. de la révolutio, et chaque foiuer 'sulanable ecépris.-tes vociférations retia fois que d'ilsultan-A bas le ci-devant . huirla Gramont. A la elle cherchait da e lentissaient dans les airs,Ian tere le faix patriote !.. ces deux têtes déura et sA bas le ci.devant L. à la lanterne !.. à !a ges désolés. oeux v.s,.écho toutesesesevo xxmenaesssitôt com eeuneElleslesuvitsa-lanterne . répétèret as sitôt comre un Elle les vit, suivant de près l'ignobl eVoitu-écho toutes les voix memaçantes. re tPleuirant à chaudes larmes...
l n ol esnom éeut a tar e tles entend re, et I e cr de Savernay m is la m ain devant ses
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toisant d'un regard hautain et ddaigneuix yuix car la rele venait de quitter la charret.Je m'appelle Georges le conventinnelditi e et montait les dég de ihafhdd'Une voix haute.cesoioneldrLe maroeis de gSavemnay, lu'i, e pouvaithe voix h soir tu me trouveras détoriier son regardnde t g-' i..chez Robespierre. Viens m'y accuser si tu me oner nrtt ' vit
l'oses. 

meoteà m Si crueleLe nom de Rob bondantes lare s rul ent im m olation ; d 't.boe ant s arres oilèrntdans ses yeuîx et
cont oute oespierre était un bouclier ses genoux se plièrent quand arieAtoinetcotre toutes les menaces et tous les dangers te s'ageosillaune dernière fois pour prier.le la poptufition. Toutes les voix se turent. Une seconde un ie lareéfinremntont- uGram ont fit entendre un sourd grogne- foule seconde après, le reinemoentu e ament, et poussant son cheval, il alla reprend re cielr apprit à Hlenriqaresa place en tête dt funèbre cortège. 0einre le ronO n était arrivé ve rs h - c . Onm a ro. r a rty_

grande satisflcto(I l

tails quelques faits indispensables. eu, de
tnt Fontevieille et la maison du père
Georges la petite troupe deproscrits comP to1 le sait, du marquis de Savernay, du COî%

e ri, dle Jeanne de Savernay, de BaItso
t de Crépaux, avait fait marché aveci

honnête voiturier qui les conduisit juiSq
Lyon. 

lLe marquis était entré dans Lyoi aveG
Comte Ilenri tandis que· rP

et Jeanne de Savernay se dirigeaien

rise O était le Point deréunion.. ologg
SLe Marquis( devait faire un sbjour pro tio
a sy, Où Se préparait déjà dans l'omnbrte eformidable insurrectio qui devait livrer t
grande cité à la destruction et ses habtit
aux plus horriblesrasscrnes Car Lyon ét
avec la Vendée,sl sareart .trvoltio et1 é, le rampart de la CO"pr
volution et le refuge des lambeaux

du Parti royaliste,
'epssatt So arrivée à Lyon, le i

emire aler tronver le comte de ronatlh rme Lunnn,:,-..,. ...~. Cirpatrol
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faits si rares, qu'on peuit passer outre, nots
aurons cependant répondu, (lue nous avionslaissé à l'opinion publique <les Districts inté-
ressés à trancher la question par v lie de re-
quêtes à la Législatutre, o. par tout autre
moyen convenable, à faire sentir l'urgence de
la inesutre.

Mais, quand nous avons vu le Journal porter
son a rgu mentation sur un tout autre point
piarler de contrôle dc l'Administratiam sur les
actes du Surintendant ; et enfin terner en

disant" lIu'il peut être prouvé dansrl'applica-tion que le gouvernement était responsablie detouts les actes" de ce fonctionnaire, nous avons
dû comprendre qu'il en voulait venir à cetteconclusion que, dans l'organisation actuelle
<le l'instruction publique, la position du St-rintendant renferme une anomalie ; ue ce-lui-ci s'exonère sur le ministère de la respon-
sabilité :e ses actes, et que, par cons,équeit, ilsera:t meuix qu'il fit partie du abiuietafin que
le peuple attribue la responsabilité à qui elle ap-
partient.-A ce point de vue, les lecteurs ver-ront facilement que nous ne nous sommes pasécarté de la question, comme le Journal nousen accuse ; il comprendra au contraire la jus.tesse de notre observation. La voici textuelle-
ment:

" Si les Commissaires de Ste. Catherine
eussent été nommés directement par le Mi-nistère, eussent-ils été néessairem ent nieMxchoisis ? Eh, Pourquoi donc? Un Surintendant
Ministre n'aurait fait ni pluis ni mnint que ce
quî'a fait, sans doute, le Surintendant actuel.Il aurait soigneusement pris l'avis des pet.sonnes de la localité cesées les plus propres àl'aviser, et il s'en serait tenui à leur recor.matdation. Donc il aurait pu, lui aissi, faireun choix défectuteux; et dans ce cas,le contre-
coup reçu par le ministère n'en eût été que
plus direct et plus dommageable pour liii."

Ce que nous avons dit de l'indépendance
politique du Surintendant, ie comporte pas la
pi us légère matière à censure, si l'on veut biendiscuter sur les idées, et non pas subtiliser surles mots. Nous n'avons nullement prétendu
que le Surintendant n'était pas souimi pcommetouis les autres fonctionnaires publics acocon-trôle du Gouvernement. On nous a prêté gra-tuitement cette absurdité. i 'indépendanceque
nous lui avons attribuée s'entend de celle quirésulte de sa nîoniutervention flans les affaires
politiques. Il résulte en effet de cette position,
qu'il peut agir, dans sa sphère d'action propre,d'une manière indépendante de considératios
se rapportant aui soutien de telle ou telle ad.
mîiistration. Cette indépendance,nous l'avons
prouvée non seulement par des développe-
ments abstraits, mais encore par le fait que le
Surintendant a déjà traversé plusieurs adminis-
trations, sans subir l'influence d'aucune. Ceci
est plausible, ce nous semble, et ie se ressentnullement de cette " argumentation faible et
impuissante à l'excès," que le Journal nous ut-
tribue. Puis, quoiqu'on en dise, nos observa.
tions touchant les fonctionnaires puilis qui
exercent leurs fonctions sous bon plaisir, somt
basées sur la vraie theorie des Instittions
Britanniques, dont il n'est las, certes, si aisé
de s'écarter.Cette théorie est l'ancre, i sûre-té de nos fonctionnaires dans la Colouie.

Notre Confrère s'est épris de sa grandiose
conception d'un Ministre de l'InstruîctiosPu-
blique, bien qu'il en ait dernièrement éloi-
gné la discussion. Il y va de bonne foi-;nous ne pouvons lui fiaire un crinn de ses
of inions.Mais libre à nous de n'y adhérer qu'àbonne enseigne.

" Nous voulons un ministre de l'instru.ctio
publique, nous dit-il, pour plus d'iu-rtiative onplus

d'élaipus de l rgeur et plustde lu mière dans
la direction de l'etseitienent"Maietc
quue ces grands rsuiltats tiennent nésestce t
met à la position tic ministre et noncessaire-
aptitudes personnelles dutsurintendont past uI
ce qu' un surntendant-ministre bligé de Est-
vouer une grande partie de son'temp ga de d-
tails de l'administratiomn gérale seait de-n
mesure de diriger léductinérave seraut en
connaissance de cause, que s'il faisaitlu de se I
fontions propres son occupation exisi ess

Au reste, les avantages dont on s vee ne
trouveraient-is as u e fâe u se comece, t te
on dans d'incalctîablec inconeuecmpnsati
gleterre n'a pas de ministre de intructioAn-
-Qui ne sait pas qu'en d'acutres pays de l'

rope. les idées si centralisatrices dans l'tion,jointesaulx influences Politiqesonta- néles plus déplorables résultats ?-il nous seraitfacile d'insinuer touîtjce qui naîtrait de malaisedans le pays,si avec tant de diverité de raceset de religions, on tentait encorede vaincre lesdifficultés du mo-nent, en traitant lesintérêtsmoitié profanes, moitié religieux e l'éducation, de manière à laisser appréhender trop d'i-nitiative et trop d'élan de la part du pouvoir.-Il nous serait facile enfin, de faireuvoircombien il serait pénible de voir le Bureaude l'éducation perdre le calme qni l'entoureaujourd'hui, pour être assailli par les orageset les tempêtes de !a politique. Mais, rlintel-ligence des lecteurs suppléera amplement ànos détails. Nous prenons donc congé de notreConfrère de Québec, en protestant due lesconvictions les plus franches et les motifs lesplus purs nous ont seuls dirigé dans ta polé-mique que nous avons souitenie. La mritvase-humeur d u Journal est poar nos presque vnisematiqune, et ne mène asolumsent à rien. C'estle moins qu'on puisse en dire.

Fete de Chiarité.
Hier eut lieu, au Couvent de Longueuilune de ces fêtes de famille, qti répandentdans l'âme de bien douces énotions C'étaientles Elèves Pensionnaires, qui se donnaient leplus grand des pla.sirs, qour n boncaeur, ce-lui de soulager quelqur'une des nombreusesmisères, qui attendent et saisissent, au ber-ceaui, la pauvre nature humainenTouchées (le la nudité de lusieurs de leurscompagnes externes, dans une saison rigosreuse, elles se mirent, il y a environtroisse-maines, à contribution; et à force -le sacrifices,elles purent confectiotiner des habits, pour vê-tir de la tête aux pieds, trente-trois enfanPauvres.

Ce fut en présence de Mgr. l'Evêqne deMontréal, de plusieurs Membres du Clergé,et des Dames de charité de la Paroisse, queces intér.ssantes enfans firent leurs offrandesà J ésus-Marie-Josephdont les Saintes limages,entourées de pains et d'habits, faisaient assezconnaître la foi de leurs cours.

Après quelques dialogues, pleins d'à-rop
et au mlieti de chants touchants, les protec-trices donnaient à leurs protégées les habitsque leurs petites mains innocentes avaientcoifectionnés ; et partageaient avec elles lepain dont les nourrit la Divine Providence.Cespectacle, vu de l'oil de la foi, était saisissantet faisait couler bien des larmes de joie ; tellesqu'on n'en verra jamais au théâtre, ni à lo,
danse. Eles s'en Souviendront, ces tendres
enfans, le reste de la vie; et pouir renouveleren elles ces délicieuses jouissances, elles sepriveront généreuisement de bien des plaisirs,qui coûtent fort cher, et avec cela ne laissentau font du cœuir que des regrets amers.

Avec l'encens (le ce sacrifice, et sur lesailes de la charité, s'élevait au ciel l'âme d'unefervente Religieuse de cette Codmunauté.
Car ait milieu de la cérémonie, expirait entreles bras de ses chères compagnes Sr MarieApollonie,âgée de 21 ans, après tros as d
religion. Ainsi la mort couvrit cette fête de ca-rité de son crèpe lugubre;t f fàc cha-ritables enfans 'oceasion eournit à ces chu-veau leur charité en priant pour celle qu-leur avait appris à compatir à touteslles iqures.

(Communiqué.)

A une assemblée général des nenilres dela Société d'Agriculturfî téra des me Mon-

tréal, tentue le 25 due co tt conoméeMn à
'Acte 8 Viet., cha ». 5ura., sofoirmémeivntsà
[furent nommés polir l'année ofricîersivns

Président :-John1 Dods, ec.d lrcaine:-.e
Côte Visitation CI emplacme, de la.Petite
écr., démîssionrnarerepaeetd .Hy

Vice-président :- EdotadQînn c.dla Longue-Pointe en remouardeQnn, ér de n
A. N. Morin, démisionaeemn elHn

Secrétaire :-. Monnatilcre., deMo.
réal, réélti.--.Mnru c. eMn.

T résorier -J oh t e n r, é r , e L a i e
nnn laenn de A.C. IVebster, écr.,dne,.

Le Comité se compose des messieurs don.
les noms suivent :-M. J. Hays, Président;
John Crawford, Archibald Ogilvie, Jr. Ale'Sommerville, Lachine, Jos. Laporte, point
aux-Trembles, Jos. Lanouette, rivière
Pierre, Hugh Campbell, Jos. HItughes,
DeNovion, Daniel Drunmond, Petite (Jt

Visitation,James Snowdon, Côte St. Luc, Jos'
Deschamps, Longuîe-Pointe Thos. McGintl,
Montréal, Iluigh Brodie, Jr. Côteau St. Pierre,
-lames Ilodge, Liesse St. Laurent, Mathe
Hliutchison, St. Laurent Ecutïers.

Sur motion de M. J. ilays, Ecr. secouî
par Edward Quinn, Ecr. il est unaniemleî
résolu :

" Que l'Honorable A. N. Morin soit norn-
mé le Patron de cette Société pouit la période
suivante, en témoignage des services i.1
tants et effectifs par lui rendus à cette Soc'étédont il a promu les intérêts ainsi que ceu

l'A gricutuire."aitétéAprès quoi Edouard Quinn, ecr. ayan rg
appelé ai fauteuil, des remerciments firel
présentés au ci-devant Président, M. J. alo
écr., dans une allocution éloqiiente et iiiPrssive que fit M. Thos. McGinn en reconal0 ssance des valables services par lui rend'
dans l'exécution de cet office.

M. M]cCinn dit qu'il regrettait ainsi quelsa Société,que M. lHays ne fût pas en neslre,
cause de ses occupations d'agir aussi active'
nient qum'il le ferait sans cela, cornme inco
bre de la société.

Des renercimnents furent aussi préselitér
A. C. Webster, Ecrs, le Trésorier sortant, toér
ses laborieux services rendus en cette qualitn .

Après un vote de remerciements à M.
treuil, secretaire, pour son assiduité constante et sa ponctualité à ses devoirs, Zèlefavoriser les progrès dles Agriculteurs deslicitations lui furent offertes au sujet de sa r
lection comme secrétaire • puis la réuniolif
ajournée.

Le conseil municipal de Quîébec a résoîîbP
dans la séance tenue le 2 2 février.à l'unanii
de présenter une adresse à Son Excellenceî.
gouverneur-général, le priant de faire eXa '
ner par des ingénieurs du gouvernement,Si
l'on ie pourrait pas jeter un poit suspendU Sr
le Saint-Lauîrent, soit entre le Cap-RoIgee
la Chaudlière, soit entre Deschianmbault et -obimère, et quel en serait le coût.

Un pont sur le Saint-Laurentussi près 40
possible de Quuébec, serait d'un avantage iucalculable à la ville et aux habitants deJ riV

nord et sud di fleuve, surtout cin hiver' à rson de la difficulté des traverses en canot daocette saison.

------ -- ~ ---

La Gazette du Canadaplie les nornih5
tions suivantes à la <ate il 22 février:

Pierre Lous Panet,BJacques v¡ger, JoseO
Roy Joseph U ·lde Beaudry et Alfred -Pin

soneaut, Ecuiers, pour être commissaires ea

vertu de l'Or(o .1ne 6ttu6le ()rdOi'
nance cncer 01itance intitulée : «Od

ance concera i lérectin, des Paroisses et .

cnetièresc. n es Eglises, Presbytères et C

L'H nrbîdoîi erEdmoîo Vible Louis Massue le révérend

LouisProuilx et by Sewell, le Rév
areur eJoseph Moriu, Ecutïer, CorIsaires pour les Eifants-trouivés et les

esidgents dans le district de Qjuébe¢.

latlesiindigns dn edititdeeib
On lit dans lu Pilot de mardi :

te ous avons le plaisir d'informner nos

teirs que hon. James Moris est nommill a
tre énéral des Postes pouir le Canada.

Prêté saleli dernier le serment reqslis corn
me Membre du Conseil Exécutif."

Nolvelles d'An letcrre.
0> Ci sutit le ic. ri Trône àverture d 1-Dscouirs di trn tde

procéd' es Chambres, u in rapport ode
rocéds relatif 9 à la mesure de lord Jo

Ritsselitcontre la hiérarchie catholi ine
anglaiteralement la versioni d'un 3

ýo


